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A Dole, ma ville d’adoption… 

 


 

«La vengeance est une justice sauvage et barbare» 

Francis Bacon (1597) 
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Jeudi 4 Avril 2019, 

 

C’est moi qui ai tué Monsieur le nouveau Maire au soir des élections municipales de 2001. Je ne vous révélerai pas tout de suite, chers lecteurs, mon identité, vous la découvrirez au terme de cette tragique histoire et de mon dernier récit. Pour simplifier et ne pas éveiller votre attention sur telle ou telle personne je parlerai au masculin ce qui ne signifie pas pour autant que je sois un homme. Sans doute ferai-je partie des suspects évoqués mais peut-être pas après tout, je vais y réfléchir tout au fil des pages. Une leucémie tout sauf anodine et déjà bien avancée me ronge les sangs. N’est-il pas dit que les maux du corps sont souvent les mots de l’âme. Je me soigne et suis à la lettre le protocole des médecins me semblant toutefois bien impuissants face à cette sournoise maladie. Ils se gardent bien de me donner un pronostic vital mais je ne suis pas dupe. Encore combien de temps me reste-t-il? Quatre à six mois, peut-être plus, mais dans quel état!? J’ai longtemps hésité mais aujourd’hui profitant de ce qui me reste de forces je vais commencer à vous raconter, en espérant pouvoir aller au bout de cette délicate entreprise le déroulement de ce drame finalement resté sans coupable ni réponse sûre et dont nul n’a su dénouer les nœuds, deviner les pièges. «Avant de mourir», tel pourrait être le titre de mon livre mais je penche plutôt, parmi d’autres, pour «Élection mortelle». Après neuf mois d’investigations laborieuses, le temps d’une grossesse normale, les services de gendarmerie et de polices, municipale et nationale, tous réunis pour une fois ont fini par trouver un coupable ou présumé tel. Arrêté, incarcéré à tort, jugé en Cour d’Assises, faute de preuves il fut justement acquitté puis normalement relaxé grâce mais en partie seulement à d’éminents avocats triés sur le volet.  

Je vis désormais à la montagne en pleine nature dans un mignon petit chalet où le bois crépite une bonne partie de l’année dans une grande et belle cheminée de pierre. Seul, sans colère, rongé par les remords mais revanchard, a priori respecté sans plus des villageois pleins de bon sens envers ce personnage inconnu pourtant célèbre en son temps. J’ai fui en quelque sorte et trouvé refuge voici près de douze ans face au Mont-Blanc dominateur et majestueux dans une station-village de Haute-Savoie, à flanc de montagne, Combloux désigné par Victor Hugo comme «La perle des Alpes dans son écrin de glaciers». Je respire, profite de sa saine atmosphère, me promène avec mon chien Forban quand il le peut; il est très vieux et malade. Je m’arrête rarement dans un bar pour prendre un café ou dans un restaurant pour déguster les spécialités locales. J’écoute le silence du soir, pas très longtemps car il m’angoisse, les clochettes des brebis montant vers les alpages, ou je regarde les neiges éternelles des massifs environnants. Bref, je vis, plutôt je survis comme si rien ne s’était passé voici dix-huit années, mais c’est impossible. Je suis devenu écrivain de romans policiers, ça m’occupe; je jouis d’un certain succès. Celui-ci en est l’ultime et le dernier. J’écris mes récits sous un pseudonyme mais cela n’a pas de réelle importance. J’aborde en priorité le quotidien des gens, jonché de plein d’intrigues, de meurtres, de rebondissements mais également parfois un peu d’amour et d’espoir comme thèmes essentiels; bizarre non pour un meurtrier? J’espère que vous prendrez plus de plaisir que de dégoût à suivre les aléas de cette enquête déroutante et, mis à part le crime perpétré, dans un certain sens «amusante» à mon point de vue, du moins sur la forme. Il va y avoir des surprises… Quant au fond j’aurais certes pu ou dû agir différemment, éviter de tuer, mais ce qui est fait est fait. Et si c’était à recommencer? Voilà une question qui m’a longtemps taraudé les méninges depuis le début de cette sombre affaire. Je ne peux hélas plus revenir en arrière; oui je regrette ce que j’ai fait donc sans nul doute je m’y prendrais différemment! J’ai tué volontairement ce pauvre Monsieur Hamrouzi dans la nuit suivant son élection et les moments coutumiers de liesse fêtés par son camp, son parti et ses sympathisants. Une fois terminé j’enverrai mon manuscrit à mon éditeur attitré, de préférence et comme habituellement d’ailleurs par voie postale plutôt que par mail. Ainsi il me restera deux, trois jours voire plus pour décider de la suite à donner. Mais je pense tenir mon idée. Sera-t-il édité? Je n’en doute pas un seul instant car «L’Affaire Hamrouzi», une voie sans issue comme bien d’autres, a fait grand bruit à l’époque dans le landernau jurassien mais pas seulement. Le coupable, moi en l’occurrence, sera enfin identifié et ce «cold case» comme on dit aujourd’hui, définitivement résolu, classé. Je vais sûrement créer le «buzz»; mon livre deviendra peut-être un best-seller puis un film ou un téléfilm… Non, là je m’égare, je rêve, je divague, je me congratule, les médicaments sans doute!? Serai-je encore là pour le constater? Pourquoi parler maintenant, parler tout court au risque d’attirer sur moi toutes les foudres de Dole, du pays ou de la terre entière, de m’occasionner des jurons, des méchancetés, l’opprobre de mes concitoyens, des familles, la mienne en premier, victimes ou incriminées, plus particulièrement celle de Jean-Philippe Hamrouzi? Avant mon départ pour un enfer probable et mérité je tiens à me libérer de ce poids en donnant les réponses à toutes leurs questions en leur souhaitant de pouvoir enfin faire leur deuil et tourner comme moi, définitivement la page. Ce n’est pas beau cela? Ma dernière action ne rattrapera pas mon crime et mes mises en scène loufoques mais sera bienvenue et bénéfique pour tous. Regardez cette lamentable «Affaire Gregory», pauvre enfant, connaîtra-t-on un jour la vérité de ce qu’on continue d’appeler «La malédiction de la Vologne»…? J’aimerais tellement savoir, ça m’agace, ça m’énerve… Inefficaces la Police et la Justice ont bâclé le travail; le ou les meurtriers de ce petit garçon innocent sont peut-être encore vivants? Inadmissible! 
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Dimanche 18 Mars 2001, 

 

Dole, ancienne capitale de la Comté châtiée en son temps par Louis XIV pour son extraordinaire résistance au «Roi soleil», rappelons-nous de «Dolois, rends-toi! Nenni, ma foi!», s’apprête en cette fin d’hiver et sous un étonnant soleil à courir, que dis-je à se précipiter aux urnes. En effet, aujourd’hui se déroule le second tour de l’élection reine, celle des municipales. La participation des votants s’annonce beaucoup plus élevée qu’aux précédentes, le taux d’abstention bas et la lutte serrée. Chacun ou presque tient exceptionnellement à remplir son devoir de citoyen. Bien malin celui ou celle qui pourrait donner le juste verdict de cet important scrutin. Tout au long de la semaine, les paris sont allés bon train mais aucun des deux favoris restant en lice ne se dégage vraiment. Il s’agit tout de même d’élire un nouveau maire; l’actuel, usé par ses trois mandats, assurément un de trop, ne se représente plus. Il souhaite passer la main et profiter sereinement de sa retraite et du reste de sa vie.  

Le premier tour du dimanche précédent très disputé puis fortement discuté a laissé des traces. Trop de médisances, de rumeurs, de calomnies ou de mensonges ont circulé émaillant cette fin de campagne débutée pourtant dans un calme relatif. Chacun des deux candidats en a pris pour son grade dans les rues et ruelles de cette charmante ville jurassienne partageant avec Arbois, plus petite toutefois, le titre de Cité de Pasteur. Les premiers sourires annonçant le printemps propice aux balades retrouvées n’empêcheront pas la plupart des concitoyens d’accomplir leur devoir civique. Les deux camps qui s’affrontent sont mobilisés comme jamais.  

L’inspecteur de police Stanislas Dupuis est chargé avec d’autres collègues en uniforme ou en civil de veiller au bon déroulement du scrutin, à la sécurité des biens et des personnes suite notamment aux échauffourées musclées le soir du premier tour. Ce n’est pas rien de bien choisir celle ou celui qui sera chargé de bien gérer la commune, d’en améliorer le bien-être et de pourvoir à sa prospérité! Pour la première fois de son histoire Dole est extrêmement perturbée, certains habitants outrés, scandalisés par l’arrivée en tête le 11 mars de la candidate dite, estampillée, cataloguée d’extrême droite, plutôt droite qu’extrême en fait. Une gauche bêtement dispersée et très largement devancée au premier tour mais aujourd’hui rassemblée comme un seul homme derrière son poulain compte faire barrage à Aude Lambert, traitée de fasciste, victime d’une lâche campagne de dénigrement spécialement la dernière semaine. Il est temps que le dépouillement soit clos et que les hostilités cessent. Pour la connaître assez bien je certifie qu’elle ne ferait pas de mal à une mouche à moins d’un danger toujours possible où, relativement nerveuse, elle serait capable de montrer ses griffes et de sortir les crocs. Pour ce second et dernier tour elle affronte en ballotage favorable le représentant de la majorité actuelle, un divers gauche, Jean-Philippe Hamrouzi, deuxième adjoint du maire sortant, Renaud Simon. Devant les difficultés, les soucis continuels, les ennuis dus à sa néanmoins noble fonction, celui-ci a préféré jeter l’éponge après dix-huit années de mandatures pour passer contre toute attente le témoin à Monsieur Hamrouzi arrivé dans la Cité doloise voici une bonne dizaine d’années. Soupçonné à tort de pots-de-vin, d’emplois fictifs et de malversations diverses par le monde syndical et les plus polémistes de ses opposants, Renaud en a plus qu’assez et puis trois mandats c’est déjà pas mal et suffisant pour un seul homme, pour tout le monde du reste…  

Il faut du changement. Mais contre vents et marées y compris contre son propre camp il a tenu à imposer au détriment d’Isabelle Rateau la première adjointe grâce à son autorité naturelle, respectée par ses fidèles et proches collaborateurs, cet homme d’une soixantaine d’années, séduisant d’aspect mais dont on ne sait finalement pas grand’chose. Né sur le territoire français et fils de lointains immigrés tunisiens naturalisés, donc Français à part entière, Monsieur Hamrouzi a mis longtemps pour s’engager dans le monde singulier, hostile souvent de la politique. Peu disert, paraissant parfois pour ceux qui le côtoient à la mairie arrogant, méprisant sous ses airs d’intellectuel savant, personne ne pouvait croire voici encore très peu de temps en sa nomination de représentant d’un parti quel qu’il soit. Sûrement jaloux ou vexés, certains bien entendu de dire: «L’orgueil de cet insupportable, imbuvable personnage l’étouffe et nous étouffera nous aussi; il ne mérite pas la place de maire, autant confier une cave à vin à un ivrogne… mais on votera malgré tout pour lui. Entre la peste et le choléra…!?»; bref, le discours habituel que tout le monde connaît! Mystérieux, agissant toujours dans l’ombre du maire, Jean-Philippe se prénomme en fait Saber. Pour les familles issues de l’immigration il est courant de nos jours par souci d’intégration, de nécessité peut-être de franciser au moins le prénom.  

Les bureaux de vote ouvrent à huit heures pour fermer à dix-neuf laissant place au dépouillement très suivi, surveillé de près par les deux camps dans les différents bureaux disséminés aux quatre coins de la ville. En mission, officiellement neutre, Stanislas reste sur sa réserve se rendant de l’un à l’autre sans dévoiler à quiconque même à ses proches son intention de vote. En ce jour où le paysage politique peut basculer à Dole comme partout en France, son visage ne doit exprimer aucun sentiment, pas la moindre mimique ou allusion. Mais ceux qui le côtoient de près connaissent ses opinions. Il connaît Aude depuis le collège; il se dit même dans les milieux soi-disant bien informés qu’ils sont très intimes, voire plus… des rumeurs totalement infondées. Sans hésiter il lui donnera sa voix, convaincu qu’elle ne ressemble nullement aux viles caricatures étalées sur la place publique, véhiculées ici et là dans la rue, les cafés, sur le marché, et bien relayées puis propagées par la presse et les médias locaux. Ses opposants les plus sectaires crient à tue-tête «Votez Lambert, ce s’ra la guerre!». Quel beau slogan et que vive la démocratie! Craignant le pire ont été mobilisées les deux polices, municipale et nationale, l’une armée l’autre pas, soutenues par la gendarmerie locale aux aguets sur le terrain. Mieux vaut prévenir que guérir. Une bonne centaine d’hommes, la plupart en uniforme au risque d’exciter les plus teigneux, les plus virulents, sillonneront la ville notamment aux environs des points, des zones les plus sensibles susceptibles d’inacceptables débordements. Si besoin un escadron de CRS en alerte, rien que ça, se tient aux portes de la ville prêt à intervenir; c’est du jamais vu pour les citoyens de cette ville! Tout a été prévu pour éviter d’éventuels problèmes, la casse, le vandalisme, les dégradations diverses, les violences et préserver la tranquillité habituelle de la Cité. Dole est prête pour ce Grand jour! Les déclarations intempestives publiques et privées de dernière minute ont fait feu de tout bois.  

Pour la première fois les partisans et sympathisants se montrent à visage découvert dévoilant leur appartenance, leur adhésion, leur encartement au R.D.P., le Rassemblement de la droite patriote d’Aude Lambert leur porte-parole et candidate. Voici peu de temps encore les gens n’osaient rien dire, pas même divulguer leurs opinions écoutant les opposants vanter haut et fort les mérites objectivement bien illusoires mais le bilan à l’évidence pour eux très acceptable voire positif de leur leader charismatique, Renaud Simon. Les misogynes et les racistes de tout poil s’en sont donné à cœur joie, une femme du RDP contre un homme d’origine maghrébine, il y a de quoi alimenter les discussions de comptoir. Depuis des lustres aucune femme n’a réussi à s’emparer de cette honorable et tant convoitée fonction de maire. Faute de concurrentes à la hauteur ou prêtes à se lancer dans de rudes batailles politiques et y consacrer énormément d’énergie, de temps nécessaires, sans partage la gent masculine a toujours régné. Le jour est peut-être arrivé, n’en déplaise à tous les partis de gauche réunis faisant officiellement bloc pour l’occasion derrière la candidature de Jean-Philippe Hamrouzi. Officieusement beaucoup d’entre eux traînent les pieds pour aller voter pour cet ancien fervent, pur écolo désormais socialiste considéré comme un candidat illégitime, certes un vainqueur potentiel mais par défaut. En fait si ce monsieur peu connu, secret, traité entre les deux tours par l’opposition de «pastèque», vert à l’extérieur, rose à l’intérieur, devient le premier magistrat de la ville ce sera plus par élimination, conséquence d’un vote anti Lambert, anti RDP, que par une réelle adhésion à sa personne.  

Les forces de l’ordre n’ont pas à intervenir, regardent le retour des premiers oiseaux dans le ciel jurassien; le calme règne sur Dole, tout le monde à part les «j’menfoutistes» attend fébrilement dix-neuf heures, les premières tendances de ce dépouillement et les résultats qui s’annoncent serrés d’après quelques sondages locaux… Bien sûr chacun souhaite l’élection de son candidat, craint celle de l’autre qui à n’en pas douter serait considérée comme une véritable catastrophe pour les Dolois. Aude va passer sa journée entourée des siens, son mari Pierre, un grand sec l’air toujours énervé, et leurs quatre enfants dont trois encore mineurs. A moins d’un miracle, de l’aide efficace de Jeanne d’Arc, quelque peu défaitiste et sans trop d’illusion elle n’escompte pas la victoire finale. Dès le soir du premier tour le tout-puissant stupide acharnement médiatique s’est habilement, sournoisement déchaîné contre elle et son parti. Plusieurs menaces dont une de mort lui ont même été adressées par des messages, des courriers anonymes voire des tags grossiers sur une façade de sa maison. Elle garde toutefois l’espoir aussi minime soit-il. Le taux de participation annoncé supérieur encore à celui du dimanche précédent ne laisse rien présager de bon. Comme le répète souvent Pierre, ancien footballeur, dans une de ses phrases récurrentes «Tant que l’arbitre n’a pas sifflé la fin de la partie, le match n’est pas terminé, tout est encore possible!». Un bon score serait le bienvenu lui permettant ainsi qu’à ses collègues de peser davantage dans les débats et sur les réflexions menées par le prochain Conseil municipal. Tel est son souhait. Pourtant certains dits démocrates tremblent de tous leurs membres préparant déjà la riposte en cas d’échec de leur représentant sous la forme de manifestations, de contestations diverses et variées, de blocages des zones commerciales, du centre-ville ou que sais-je encore.  

19 heures, fin des votes. Certains retardataires mécontents se voient dans l’impossibilité de déposer dans l’urne leur précieux bulletin; l’heure c’est l’heure, il fallait venir avant. Il s’agit vraisemblablement de citoyens venus au dernier moment à la rescousse de Jean-Philippe Hamrouzi, convaincus en dernière minute de faire barrage aux idées soi-disant racistes et xénophobes de la concurrente. Malgré sa solide, épaisse carapace, Aude souffre de ces accusations injustes portées contre elle, mère de famille a priori sans histoire, militante sans «casseroles», honnête citoyenne élevant, accompagnant au mieux avec son mari leurs enfants non déviants ou délinquants. Monsieur Hamrouzi, divorcé, compte selon les rumeurs qui ont commencé à circuler plusieurs conquêtes entre autres dans son propre parti, le P.G.U., le Parti de la gauche unie, mais pas seulement.  

En principe sauf faute lourde, grave et inscrite dans le casier judiciaire, la vie privée des protagonistes ne doit normalement pas rentrer en ligne de compte, interférer dans les discussions et au final influencer les votes…! Les résultats de ces élections sont attendus dans une excitation, une agitation extrême. «La fièvre du dimanche soir» s’est subitement emparée de Dole et de sa mairie bondée où chacun écoute presque religieusement le décompte des bulletins. Les jeux sont hyper serrés et l’issue tarde à se dessiner; cela va se jouer à quelques dizaines de voix. Dans l’unique grande salle de l’Hôtel de ville la température peu à peu monte d’un puis de plusieurs crans. Les journalistes de France 3 alertés par une éventuelle et dite diabolique bascule de la cité doloise, avides d’une possible sensation, d’un véritable coup de tonnerre politique, sont venus en nombre. Ne voulant rien rater de ce suspense haletant ils essaient tant bien que mal et sous les sifflets, les huées contenues toutefois de certains sympathisants supposés du RDP principalement, de se frayer un chemin les menant aux premières loges.  

Légèrement à l’écart de la foule entassée Stanislas veille. Aucun signe vestimentaire ou de quelque nature que ce soit ne distingue les partisans des deux groupes antagonistes, ni «chaussettes noires, gilets jaunes, bonnets rouges, blousons noirs, blouses blanches, chemises brunes, rouges ou noires» ou que sais-je encore, rien, seuls dans ce silence inhabituel pour un soir d’élection de timides «oh!» ou «ah!» indiquent le camp des personnes présentes. La salle surchauffée s’avère bien trop petite. L’issue prévisible du scrutin se confirme. Dans ce combat inégal, plié d’avance semblait-il, Monsieur Hamrouzi l’emporte sur le fil, coiffant au poteau et d’extrême justesse son outsider battue de quelques malheureuses petites voix. Aude appelant au calme les plus bruyants de ses partisans bien évidemment déçus de perdre et d’un écart aussi infime et contestable croient-ils, vérifiera dès le soir même ou le lendemain les éventuelles anomalies signalées. Renaud Simon brille étrangement par son absence; Isabelle Rateau se réjouit discrètement sans plus, les pro-PGU exultent, poussent un «ouf!» de soulagement et des cris bien compréhensibles de joie mais surtout de contentement après ces moments d’extrême tension. «Dole a échappé au pire!» disent-ils, «Honte à celles et ceux qui ont voté RDP!» pensent-ils. Mais attention la bataille n’est pas terminée. Avec 50,09% des voix Jean-Philippe obtient d’un cheveu la majorité absolue des voix exprimées et conscient des difficultés à venir ne savoure que modestement sa trop courte victoire. Le taux d’abstention est minime, environ 15%. La soirée de Jean-Philippe se prolonge jusque tard dans la nuit au siège de son parti situé dans une petite ruelle proche de la Place Nationale où domine en sentinelle la Collégiale Notre-Dame. Les électeurs RDP surpris par ce score flatteur commencent à regretter de ne pas avoir convaincu davantage, rallié à leur cause et leur combat les derniers hésitants susceptibles de pallier ainsi aux quelques misérables voix manquantes. Ils auraient damé le pion à la précédente majorité en responsabilité depuis tant d’années.  

Vu le très faible écart entre les deux candidats, deux façons très différentes d’appréhender la chose politique et les gros dossiers stagnant sur le bureau du maire depuis quelques semaines, la nouvelle équipe s’attend à faire face à d’importantes difficultés, à une opposition plus que jamais remontée et déterminée. La sérénité n’est pas de mise car la tâche s’annonce ardue, délicate mais passionnante. S’occuper des habitants, de leur mieux-vivre ne peut en principe que motiver. Il faut bon an mal an respecter la démocratie et les résultats sortis des urnes; le peuple dolois s’est exprimé. Après moult vérifications contre toute attente les élections se sont déroulées dans une parfaite légalité, ce qui est déjà un bon point; aucune discussion, aucun recours n’est donc acceptable. Les médias, tous opposés aux idées véhiculées par Aude Lambert et son parti, peuvent rentrer chez eux mi-figue mi-raisin toutefois sans le scoop ou le buzz tant redouté; certes l’audience ou les tirages des jours prochains seront moindres… Mais j’allais leur en donner pour leur argent et ce pendant près de neuf mois … 
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Mardi 20 Mars 2001,  

 

En ce premier jour de printemps on est toujours sans nouvelle du nouveau maire de Dole, Monsieur Hamrouzi, fraîchement élu et visiblement aux abonnés absents, a priori peu pressé de prendre ses fonctions. La tâche serait-elle au-delà de sa compétence, a-t-il pris peur devant son ampleur ou est-il tout simplement en train de récupérer de cette campagne âpre, mouvementée, épuisante? Depuis la soirée victorieuse de l’élection, victoire étriquée certes mais tout de même largement fêtée, arrosée comme il se doit, où quelques coups de Klaxon retentirent jusque tard dans la nuit, personne ne l’a rencontré ni même aperçu dans son quartier ou à la mairie. Chacun de bonne foi de penser qu’il a bien mérité ainsi que ses colistiers d’une journée complète de repos. On a pu noter le soutien bizarrement timide de Renaud Simon, l’ancien maire, son prédécesseur désormais peu impliqué à ses côtés après le ballotage difficile, angoissant car largement défavorable du premier tour. Il existe forcément une raison. Mais quand bien même il n’est pas dans les habitudes de Jean-Philippe de ne donner aucun signe de vie, cela ne lui ressemble absolument pas. Médecin anesthésiste à la retraite, divorcé et jamais remarié, sans conjointe ou maîtresse connue, avérée, il vit seul dans une grande maison bourgeoise du quartier verdoyant de Plumont-Val Fleuri réputé calme et sans histoires. Isabelle Rateau, ancienne première adjointe déçue mais pressentie pour assumer à nouveau ses habituelles fonctions, s’inquiète de cette absence anormale, non excusée, une réunion informelle mais urgente étant prévue en ce début de matinée. A plusieurs reprises elle l’appelle en vain chez lui sur son fixe, sur son Smartphone, lui laissant des messages sur les différents répondeurs… Aucune réponse, aucune réaction du maire. Trouvant la situation étrange, pressentant quelque chose d’indéfinissable, elle décide d’ajourner dans la précipitation cette rencontre avortée et sans véritable signification en l’absence du principal participant.  

Voulant mettre fin à son inquiétude grandissante elle décide de se rendre chez lui, directement à son domicile espérant l’y trouver. Elle connaît le chemin. Dans l’euphorie ambiante de la victoire Jean-Philippe a très bien pu par distraction oublier de noter ce rendez-vous matinal mais capital pour organiser, déterminer la suite des événements; le temps n’attend pas. Ce n’est pas le genre de cet homme certes peu loquace et taciturne d’agir ainsi. Sérieux, très concentré, il connaît très bien les dossiers en cours pour les avoir étudiés de long en large durant toute la campagne, mais d’autres l’attendent, empilés sur son large bureau en chêne et de nouveaux ne tarderont pas à s’accumuler de jour en jour. Il sera en première ligne, considéré par la population, l’opposition en particulier, comme responsable de quasiment tous les maux petits et grands de la Cité, des crottes de chien sur les trottoirs, de la hausse des impôts locaux jusqu’à l’effondrement d’un vieil immeuble insalubre du centre-ville. Monsieur Hamrouzi ne se tiendra plus jamais tranquillement caché derrière le maire; c’est lui le Boss désormais, le maître des lieux à qui les Dolois, ses administrés, ont certes avec une certaine réticence remis, confié depuis avant-hier au soir les clés de leur ville et d’une bonne part de leur vie. Il se doit d’assumer, d’être à la hauteur de leurs exigeantes espérances, de prouver rapidement sa capacité à gérer convenablement sa commune dans un souci toujours présent de liberté, d’égalité et de fraternité.  

Avec une réelle appréhension Isabelle appuie à maintes et longues reprises sur la sonnette extérieure. La propriété, portails et volets clos, laisse supposer l’absence de Jean-Philippe, mais elle remarque toutefois en contournant le pâté de maisons la voiture du nouvel élu garée un peu n’importe comment dans la cour bitumée à l’arrière de la bâtisse. Elle décèle difficilement la présence d’un garage, pourtant il existe. Revenant à son point de départ elle sonne, sonne et resonne. Rien, personne. Bizarre, que se passe-t-il donc, où est-il? Elle ressent quelque chose de troublant, d’inquiétant même; a-t-il fait un malaise, ou pire? Soucieuse Isabelle finit par appeler le commissariat.  

Deux policiers, le commissaire Jules lui-même, toujours très modestement vêtu, bien campé sur ses jambes pourtant arquées, accompagné de Stanislas, se déplacent sur-le-champ, car il s’agit du maire. Sans autorisations officielles mais munis de leur passe ils ouvrent le portail puis la porte de cet endroit sobre, sans fleurs ni gaieté particulière à l’image des abords grossièrement entretenus. De la cave au grenier en passant par la chambre supposée de Jean-Philippe ils visitent la maison sombre et triste à mourir. Le lit défait laisse à première vue supposer le meilleur. Après une nuit d’amour serait-il parti avec sa maîtresse, si maîtresse il y a? Dans son bureau une armoire vitrée laisse apparaître un sabre et plusieurs armes de poing. Il n’est pas là et reste injoignable, introuvable. Une discrète alerte de disparition est communiquée aux divers services de police et de gendarmerie.  

Il ne s’agit pas pour l’instant d’interroger, d’ameuter le quartier et en conséquence la ville, les médias; rien n’est sûr, tout est possible. Peut-être se dirige-t-on, ce qui est à souhaiter, vers de sordides hypothèses en disant au final «Tout ça pour ça!» ou «Plus de peur que de mal!». Mais dans une petite ville tout se voit, s’apprend, se répand très vite et les deux policiers sur place rentrant par effraction chez Monsieur Hamrouzi ont été repérés par une voisine assez commère pour en informer le premier-venu. Seuls un grillage, une haie peu épaisse de troènes et la rue étroite séparent leurs deux domiciles. Apparemment on ne distingue nulle part une quelconque scène de violence ou de crime, tout paraît bien en ordre, à sa place. Deux hauts verres à vin rouge vides posés sur la table basse du salon, l’un maculé de légères traces de rouge à lèvres, témoignent d’une visite féminine. «La Scientifique» viendra sauf nouvelles d’ici là accomplir son travail dans les deux ou trois jours à venir. La semaine passe, rien ne filtre sur la subite absence de Jean-Philippe.  

Pourtant Monsieur le Maire a bel et bien disparu. Isabelle doit cependant en informer les membres du Conseil Municipal composé en majorité d’anciens élus. Dès lors la rumeur, les bruits les plus fous se propagent. Dole cherche son maire. Jean-Philippe a-t-il quitté la ville, l’a-t-on enlevé, kidnappé contre une rançon, voire assassiné? Ce n’est pas qu’un simple fait divers. L’Affaire paraît suffisamment importante pour susciter l’intérêt de tous les concitoyens, bien évidemment des médias d’ici ou d’ailleurs, curieux, avides d’informations rapides, d’analyses et d’hypothèses diverses. La vie de Monsieur Hamrouzi va sans aucun doute être exposée sur la place publique avec son lot d’exagérations, d’interprétations, d’erreurs, de faussetés mais qui sait de réelles surprises également. Quelle belle aubaine! A première vue personne finalement ne sait grand’chose sur cet homme vivant seul, ayant volontairement et pratiquement coupé toute attache avec son entourage familial mais également avec ses anciens collègues de l’hôpital Pasteur. Jean-Philippe doit apprécier la solitude ou souhaite cacher sa vie privée. A la retraite depuis peu il consacre son temps, son énergie à gravir les échelons dans son parti politique; à l’instar d’Isabelle son but est de briguer un jour proche un poste de député de la France, la mairie de Dole n’étant qu’un formidable tremplin. La fameuse voisine d’en face, Gisèle Demuth, toujours derrière ses vitres à guetter les allées et venues de sa rue, se disant de plus insomniaque, a cru entendre autour d’une heure du matin le grincement du portail d’entrée, le crissement des pneus de la jaguar noire. Comme quoi on peut être de gauche, du côté dit des travailleurs et se donner les moyens de se faire plaisir comme par exemple acquérir une luxueuse voiture. A priori de nos jours cela n’est plus incompatible. Ne voyant pas de couple repartir ensemble ou séparément elle avait cru vaguement apercevoir derrière ses carreaux relativement sales une grande silhouette sombre, femme ou homme, difficile à dire exactement, entrer dans la maison accompagnée de Jean-Philippe; puis elle est allée se recoucher et finit par s’endormir.  

Confrontée à cette absence inédite, prolongée, vu les circonstances inouïes, peut-être dramatiques, Isabelle prend les choses en main, assurant l’intérim aidée par l’ensemble des élus apprenant par le fait et par nécessité aussi à enfin se parler, s’écouter sans invectives ou noms d’oiseaux, à partager, échanger leurs idées pour certaines diamétralement opposées. Le sujet du moment qui préoccupe les Dolois c’est l’avenir de leur hôpital; quant à ce que devient L’Affaire Hamrouzi, que la police s’en occupe! Elle bénéficie de leur totale confiance. Les différents conseillers de bon sens à n’en pas douter en ces circonstances et de quelque bord, parti ou sensibilité politique qu’ils soient doivent arriver à s’entendre sur la gestion générale de la commune en attendant de futures élections.  

De source proche du dossier l’idée d’un possible meurtre serait privilégiée désormais. Les experts de «la Scientifique» de Dijon se mettent en tenue, combinaison et cagoule blanches, gants nitrile bleus, masque coquille et lunettes de protection ainsi que tout l’attirail utile et nécessaire pour déceler de précieux renseignements. Ils viennent sur place mais hélas constatent la quasi-absence d’indices probants: des empreintes non fichées sur le verre, des résidus de spermatozoïdes appartenant à Jean-Philippe, un point c’est tout, aucune trace de sang, de signes de lutte au-dedans de la maison comme à l’extérieur. Rien de tangible ne permet de privilégier une hypothèse plutôt qu’une autre. Pourtant l’habitation, la jaguar, le garage, il y en a un en contrebas un peu...
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